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Extrait  des  statuts  de  l<i  Société. 

Arï.  43.  Tontes  les  fois  que  la  société  arrête  l'impression  d’un 
ouvrage,  soit  eu  entier,  soit  par  extrait,  elle  n’entend  pas  pour  cela 
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CONDITIONS  ,< 

Pour  obtenir  le  titre  de  Correspondant  de  la  Société. 

A 
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ou  mémoire  manuscrit  ou  imprimé  j  —  3°  S’abonner 
aux  Annales.;  . —  4°  S’engager  à  fournir  chaque  an¬ 
née  un  travail  à  la  Société. 
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DES  SCIENCES,  BELLES-LETTItES  ET  ARTS 

D’ORLÉANS. 

MÉMOIRE 

SUR  L’ANCIENNE  PORTE  DE  SAINT-LAURENT.  OU  LE  JARDIN  DE  VILLE 
D’ORLÉANS  ,  DESTINÉ  AUX  CONSTRUCTIONS  DE  L’ENTREPOT  -, 

Par  M.  Vergnaud-Romagnési. 


Séance  du  20  février  1835. 


Messieurs  , 

Un  ancien  etablissement  public ,  le  jardin  des 
plantes  d’Orléans,  est  détruit,  et  ses  bâtimens 
principaux  sont  menacés,  si  ce  n’est  d’étre  démo¬ 
lis  tout-à-fait,  au  moins  d’étre  dénaturés  pour 
l’établissement  d’un  entrepôt  définitif  sollicité 
par  les  uns  et  repoussé  par  les  autres. 

La  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  de  ne 
point  voir  disparaître  un  seul  de  nos  édifices  ou 
de  nos  monumens,  sans  consacrer,  autant  qu’il 


nous  est  possible  ,  quelques  lignes  à  son  souvenir, 
est  parfois  désagréable  et  souvent  pénible,  car 
nous  venons  presque  toujours  -et  successivement 
vous  exprimer  des  regrets. 

Quelques  années  encore,  et  les  particuliers  ai  ¬ 
dant,  il  ne  restera  plus  à  montrer  aux  étrangers, 
dans  notre  ville  si  riche  jadis  en  anciennes  con¬ 
structions  remarquables,  que  sa  cathédrale  restau¬ 
rée  à  la  moderne.  Nous  devons  donc  nous  empres¬ 
ser  de  conserver  la  mémoire  de  ce  que  nous  possé¬ 
dons  encore,  et  tel  est  le  but  de  celte  notice,  pour 
laquelle  nous  réclamons  une  indulgence  et  une 
bienveillance  que  vous  nous  avez  tant  de  fois 
témoignées. 

La  ville  d  Orléans,  bornée  primitivement  à 
i  ouesi  par  des  murailles  qui  longeaient  la  rue  des 
Hôtelleries-Ste-Catherine ,  depuis  le  coin  de  la 
rue  actuelle  de  St-Pierre  jusqu’à  la  Loire 7  avait 
vu  son  territoire  s’accroître  de  ce  côté  par  l’ad¬ 
jonction  du  bourg  d’Àvenum,  et  sa  ceinture  se 
reporter  aux  lieux  qu’occupent  aujourd’hui  la  rue 
de  la  Vieille-Poterie,  le  Marché-Renard  et  la  rue 

r 

de  PEcu-d  Or,  où  les  murs  coupaient  l’abside  de 
l’église  actuelle  de  Recouvrance. 

L’espace  situé  entre  ces  derniers  murs  et  le  fau¬ 
bourg  de  St-Laurent  était  appelé  les  Avtnaries 
(  Avcnum  )  et  les  O rger ils ,  surnom  de  St-Lau- 
rcnl,  c’est-à-dire  champs  aux  avoines  et  aux 


orges,  par  opposilion  aux  localités  nord  delà  ville, 
déjà  plantées  en  vignes.  Ces  champs,  dévastés  par 
Attila  en  45 1 ,  le  lurent  de  nouveau  lors  du  siège 
mémorable  de  i4ag  par  les  Anglais,  qui  prati¬ 
quèrent  pendant  sa  durée  des  tranchées  et  des 
chemins  couverts  entre  St-Laurent,  où  ils  avaient 
un  fort  appelé  bastille,  et  la  porte  Bannier,  où  ils 
en  avaient  élevé  un  autre. 

Ces  tranchées  donnèrent  plus  tard,  sous  Char¬ 
les  VIII ,  le  tracé,  ou  à  peu  près,  de  l’enceinte 
actuelle  de  notre  ville  à  l’ouest. 

Vers  le  lieu  occupé  par  le  jardin  de  ville  se 
passèrent,  lors  du  siège,  divers  faits  d’armes 
que  nous  croyons  devoir  rappeler. 

Le  5o  décembre,  les  Orléanais  firent  une  sor¬ 
tie  vigoureuse  pour  empêcher  les  Anglais  de  s’é- 
tablir  à  St-Laurent  des  Orgerds,  en  laquelle  mais- 
tre  Jean  avec  sa  coulevrinejit  merveille  (1).  Le 
aer  janvier  1429  une  gi'osse  escarmouche  eut 
lieu  entre  la  rivière  Flambert ,  la  porte  Renard 
et  la  grève.,..  L’abbé  de  Cerquenceaux  s'y  com¬ 
porta  vaillamment  du  coté  des  assiégés  et  y  fut 
blessé;  et  parce  que  le  charit  (chariot)  de  la 
coulevrine  fut  pris  par  les  Anglais ,  les  Français 


(1)  Ce  canonnier,  renommé  pour  son  habileté  à 
pointer  juste ,  joue  un  rôle  secondaire  fort  intéressant 
dans  Thistoire  du  siège  d’Orléans. 
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furent  contraints  de  se  retirer  a  la  haste .  Le  2cj 
de  janvier  les  Anglais  s’étant  approchés  de  la 
barrière  qui  était  en  avant  de  la  tour  Notre- 
Dame  vers  Recouvrance,  sur  la  *»rève,  les  assié- 
gés  firent  une  sortie,  et  le  combat  devint  meur¬ 
trier;  car,  outre  un  assez  grand  nombre  de  tués 
et  de  blessés ,  les  Anglais  perdirent  un  de  leurs 
chefs ,  dont  le  corps  fut  porté  par  eux  à  Jargeau. 
Enfin  le  3  d’avril  «  se  passa  une  forte  escarmou- 
«  chc  entre  les  pages  des  Français  et  ceux  des  An- 
«  glais  entre  les  deux  îles  St-Laurent  (i).  Ils  je¬ 
taient  force  pierres  et- cailloux  les  uns  contre 
«  les  autres,  et  n’avaient  pour  escus  que  de  petits 
«  panniers  pour  se  contregarder  des  coups  de 
((  pierre,  et  avaient  plusieurs  personnes  assem- 
«  blées  pour  regarder  leur  combat,  la  fin  duquel 
«  fut  que  les  pages  français  firent  reculer  les  An- 
«  glais.  Or,  en  cette  petite  guerre,  que  firent  à  di- 
h  vers  jours  les  pages  français  devant  Orléans,  ils 
«  avaient  pour  capitaine  l’un  d’entre  eux ,  gentil- 
«  homme  du  pays  de  Dauphiné,  qui  avait  nom 
«  Aymart  Dupuiseux,  et  fut  depuis  nommé  Cap- 
«  Dorât  par  le  seigneur  La  Hire ,  tant  parce  qu’il 
«  estoit  fort  blond  ,  comme  aussi  parce  qu’il  estoit 
u  fort  éveillé  et  de  grande  hardiesse  entre  tous 
ce  ses  camarades ,  comme  il  le  fit  bien  paroistre 


(i)  Précisément  le  fieu  occupé  par  le  jardin  de  ville. 
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a  depuis  en  plusieurs  beaux  faicts  d’armes,  tant  en 
«  France  qu’en  Allemagne  et  ailleurs.  » 

Après  la  levée  du  siège  la  bastille  de  St-Lau~ 
rent  fut  détruite  et  les  tranchées  comblées,  néan¬ 
moins  il  restait  encore  des  traces  du  pressoir 
ars  (1)  à  ia  rivière  lorsque  Charles  VIII,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit ,  à  la  demande  du  duc  d’Or¬ 
léans  (Louis  XII  ),  et  du  consentement  des  habi- 
tans,  fit  tracer  la  quatrième  enceinte,  qui  suivit 
la  direction  des  anciens  fossés  anglais.  Mais  ce  ne 
fut  que  sous  le  règne  de  Louis  XII  que  les  murs, 
les  tours  et  les  portes  du  côté  de  l’ouest,  notam¬ 
ment  les  portes  de  St- Jean,  de  ia  Madeleine  et 
de  St- Laurent  furent  élevées.  La  porte  St-Lau- 
rent  eut  alors  un  pont-levis  et  une  planchette 
comme  les  autres  •  mais  elle  ne  fut  point  flanquée 
de  meme  de  deux  demi-tours,,  elles  y  furent  rem¬ 
placées  par  deux  tourelles  prenant  naissance  à  la 
hauteur  du  sommet  de  la  porte,  et  par  des  mu¬ 
railles  à  meurtrières,  créneaux  et  mâchicoulis  dont 
on  voit  encore  les  traces.  Du  côté  de  la  Loire 
elle  était  battue  par  l’eau  dans  l’origine;  mais 
comme  le  fleuve  s’était  retiré ,  on  avait  pratiqué 
dans  la  grève  un  large  fossé  avec  deux  murailles 
en  revêtement  sur  lesquelles  était  établi  un  pont- 
levis  le  long  des  murs  de  ville.  Cette  disposition 


(1)  Entre  la  porte  Bannicr  et  la  porte  St-Jean. 


ÎO 


des  lieux  est  très-exactement  figurée  sur  la  ban¬ 
nière  que  nous  possédions ,  et  sur  laquelle  nous 
avons  appelé  récemment  votre  attention  (1). 

Lorsque  François  Ier  résolut  de  réparer  les  for¬ 
tifications  d’Orléans,  et  d’ajouter  à  sa  défense  du 
coté  de  la  Loire,  où  l’on  n’avait  fait  que  peu  de 
travaux  depuis  le  siège  de  i42g,  il  fit  mettre  en 
lion  état  diverses  tours,  et  flanqua  l’angle  sud-ouest 
de  la  porte  de  St-Laurent  d’une  très-grosse  tour 
fort  élevée  pour  commander  le  fleuve  à  l’ouest, 
comme  la  tour  Neuve  le  commandait  à  l’est. 
Cette  tour,  bâtie  peu  de  temps  avant  l’arrivée 
de  Charles-Quint  â  Orléans,  en  i53g,  contribua 
probablement  â  motiver  le  conseil  que  cet 
empereur  donna  à  François  Ier  de  ne  point  conti¬ 
nuer  à  mettre  dans  un  état  de  défense  formidable 
une  ville  située  au  centre  de  son  royaume. 

La  porte  de  St-Laurent  demeura  ainsi  fortifiée 
jusque  vers  1667,  où  l’on  commença  à  détruire  la 
grosse  tour  élevée  par  François  Ier,  et  qui  ne  dis¬ 
parut  totalement  que  vers  i53o,  lorsque,  ayant 
disposé  les  cénacles  du  dessus  et  des  côtés  de  la 
„ porte  en  salles  habitables,  on  forma  en  avant  du 
bâtiment  une  esplanade  bordée  vers  la  Loire  de 


(1)  Voir  la  notice  sur  la  bannière  portée  jadis  aux 
fêtes  de  la  délivrance  d’Orléans,  lue  à  la  société 
en  avril  1 835. 


murailles  crénelées  et  à  courtines  j  mais  on  con¬ 
serva  le  fosse  alimenté  par  les  eaux  du  fleuve  au 
bas  des  murs,  ainsi  que  son  pont-levis,  que  Ton 
retrouve  dessinés  dans  des  plans  postérieurs  à  ce¬ 
lui  de  Belleforesl,  et  notamment  sur  celui  que  pu¬ 
blia  Hotot  vers  i64o  ,  et  qu’il  dédia  à  M.  Dufos  , 
chanoine  de  St-Aignan. 

Cet  état  de  chose  subsistait  encore,  d’après  le 
même  pian,  lors  des  troubles  de  la  ligue,  époque 
à  laquelle  les  Orléanais  ,  voulant  pourvoir  à  leur 
sûreté,  firent  exécuter  des  travaux  de  terrasse¬ 
ment  en  avant  de  leurs  portes  de  ville.  Ce  fut 
donc  vers  1589  qu’on  acheva  d’enlever  les  fonda¬ 
tions  de  la  grosse  tour  bâtie  par  François  Ier  pour 
former,  en  avant  de  la  porte  St-Laurent,  un  ca¬ 
valier  en  forme  de  cœur,  espèce  de  fortification 
en  terre,  pieux  et  fascines,  qu’on  appela  le  Ravelin 
de  St-Laurent,  et  qui  s’étendait  jusque  vers  la 
rue  de  l’Échelle  (1).  Ce  ravelin  est  indiqué  dans 
le  plan  d’Hotoi. 

En  i6'4o  ,  sous  Louis  XIII,  la  ville  fit  niveler 
l’esplanade  intérieure  de  la  porte  de  St-Laurent, 
diminuer  la  hauteur  de  ses  murailles  au  sud  ,  et 

(1)  Les  travaux  ,  faits  pour  la  construction  de  ce  rave¬ 
lin  ,  étaient  en  pleine  activité  en  1592,  le  20  novem¬ 
bre,  et  ses  frais  sont  portés,  au  compte  de  ville, 
à  i,3oo  fr.  ,  quoique  les  habitans,  divisés  militairement 
par  compagnies  avec  guidons  ,  y  travaillassent  succes¬ 
sivement. 


construire  un  contre-mur  pour  former,  avec  des 
rampes  d’appui,  la  magnifique  terrasse  qui  domi¬ 
nait  le  val  de  Loire  dons  une  immense  et  admira¬ 
ble  étendue  de  pays  (i).  Peu  de  temps  après  ces 
travaux  les  apothicaires  ,  dont  le  corps  était  alors 
très-nombreux  à  Orléans ,  établirent  ,  dans  le 
terre-plein  de  la  porte  de  St-Laurent,  un  jardin 
botanique  qui  porta  long-temps  leur  nom. 

Le  jardin  des  apothicaires  en  été,  et  les  galeries 
du  grand  cimetière  en  hiver,  étaient  les  lieux  de 
promenade  favorite  de  nos  ancêtres,  lorsque  les 
escarmouches  de  la  fronde  obligèrent  de  nou¬ 
veau  les  habitans  des  villes  à  se  mettre  à  l’abri 
d’un  coup  de  main.  Mlle  de  Montpensier  vint 
bientôt  sous  nos  murs,  ét  tandis  que  l’armée  royale 
parlementait  aux  Tourelles,  des  mariniers,  en  lui 
faisant  tourner  en  bateau  le  ravelin  St-Laurent, 
l’introduisaient  dans  la  ville  par  la  porte  Brûlée. 

(i)  Ces  travaux  ne  furent  terminés  qu’en  1737,  au  10 
septembre,  car  on  lit  ce  qui  suit  dans  les  comptes  de  la 
ville  :«Payé  à  François  Poislou,  maçon,  pour  maçonnerie 
d’un  bâtiment  construit  au  bout  ûe  l’ancien  corps  de 
logis  du  jardin  des  plantes  de  la  ville...  Sept  piliers  fon¬ 
dés  de  distance  en  distance  pour  soutenir  une  terrasse 
de  trente-neuf  toises  de  longueur,  un  massif  dans  lJan- 
gle  du  côté  de  St-Laurent,  pour  y  élever  un  coin,  qui 
forme  le  quarré ,  parapet  le  long  de  la  terrasse  ,  perron 
du  salon  ,  etc. ,  pour  la  somme  de  8,029  liv,  6  s.  7  d.  » 
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Les  ëclievins  avaient  refuse  de  lui  ouvrir  les  por¬ 
tes  Bannier,  St-Jean  et  Madeleine  ;  quant  à  la 
porte  de  St-Laurent ,  elle  était  alors  murée,  sans 
qu’on  puisse  en  deviner  le  motif,  puisque  le  rave- 
lin  qui  la  protégeait  existait  en  entier ,  d’après  les 
plans  d’Inselfn,  sur  lesquels,  à  la  vérité,  on  ne  voit 
plus  le  fossé  ni  le  pont-levis  au  sud  de  la  terrasse. 

Le  corps  des  apothicaires  fut  long-temps  main¬ 
tenu  en  possession  de  ce  jardin,  qui  était  pourtant 
fort  négligé,  lorsqu’en  1746  les  ëclievins  trouvè¬ 
rent  bon  de  diminuer  la  hauteur  des  tourelles  de 
la  porte,  de  décorer  le  bâtiment  que  nous 
voyons  au-dessus  et  celui  qui  donne  sur  la  ter¬ 
rasse  ,  qui  y  avait  été  ajouté  en  17^7  (1),  de 

(1)  On  trouve  dans  les  comptes  de  ville  la  dépense 
suivante,  au  7  septembre  174 6. 

Pour  le  chambranle  de  marbre  de  la  cheminée  du 
salon  du  jardin  de  ville  qui  a  été  acheté  à  Paris,  y  compris 


le  carreau  de  devant  en  pierre  de  liais.  5oo  l. 

Pour  la  table  et  les  deux  cuvettes  de 
marbre  de  Sablée,  placés  dans  le  salon 
du  jardin  de  ville .  168  I.  10s.  3  d. 

Pourles  lambris  de  ce  salon,  qui  sont 
en  bois  des  Vosges .  7i51.  i3s. 

A  Bonnaire ,  pour  la  sculpture  des 
lambris  ci-dessus  dits,  pour  tout.  .  .  .  280  1. 


Nous  sommes  redevables  de  ces  chiffres  de  dépense 
et  de  ceux  de  la  note  relative  à  la  terrasse  ,  au  relevé  des 
comptes  de  ville  fait  par  M.  Lottin. 
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disposer  les  appartenions  supérieurs  en  salles  de 
banquet  et  de  réception,  et  le  rez-de-chaussée  en 
cuisines.  Les  repas  de  ville  y  furent  ensuite  don¬ 
nés,  et  là  se  servit,  pendant  bien  des  années,  le  plat 
obligé  de  petits  pois  de  primeur  pour  le  dîner 
d’apparat  du  jour  de  la  délivrance  d’Orléans  par 
Jeanne  d’Arc,  ainsi  que  le  mentionnent  les  comp¬ 
tes  de  ville,  où  la  dépense  du  menu  de  quelques- 
uns  de  ces  repas  est  très-curieuse. 

Vers  17 65,  M.  de  Barentin,  intendant  de  la 
généralité,  fit  aplanir  le  ravelin  deSt-Laurent, 
déblayer  le  quai  et  fermer  la  ville  par  une  grille 
en  fer  assez  belle  -,  il  imposa  son  nom  au  quai 
ainsi  qu’à  la  porte,  et ,  plus  heureux  qu’un  grand 
nombre  d’administrateurs  dont  les  noms  ont  été 
donnés  à  des  travaux  exécutés  de  même  avec  les 
deniers  publics,  le  sien  est  resté  à  cette  porte  de 
ville. 

En  1788,  la  décoration  des  salles  du  jardin  de 
ville  était  citée,  et  la  bonne  tenue  de  son  jardin  , 
due  aux  soins  assidus  et  éclairés  de  M.  Prozet, 
l’un  des  pharmaciens  de  la  ville,  était  remarquée 
des  étrangers. 

Depuis  1700  jusqu’en  1790,  diverses  acadé¬ 
mies  ou  sociétés  savantes  tinrent  souvent  leurs 
séances  publiques  et  particulières  dans  les  salles 
du  jardin  de  ville. 

Vers  1791,  on  permit  à  une  assemblée  politi- 
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que,  d’abord  composée  d’un  petit  nombre  d'hom¬ 
mes  honorables  et  bien  intentionnés,  d’y  tenir  ses 
séances  j  plus  tard  cette  société  s’accrut  et  dégé¬ 
néra,  des  orgies  suivirent,  et  elle  continua  ses 
réunions  sous  le  nom  de  club  dans  l’église  du 
collège. 

En  1792,  les  autorités  administratives  devaient 
donner  un  banquet  aux  représentai  du  peuple 
Léonard  Bourdon  et  son  collègue.  Déjà  les  ap¬ 
prêts  en  avaient  été  commencés  au  jardin  de  ville, 
lorsque  le  dîner  du  Petit- Père-Noir  fut  proposé  et 
accepté.  On  sait  quelle  fut  son  issue,  et  des  famil¬ 
les  recommandables  de  notre  ville  pleurent 
encore  les  victimes  de  l’événement  qui  le  suivit. 

Plus  tard,  et  revenus  de  la  stupeur  et  de  l’effroi 
que  leur  avaient  inspiré  les  années  qui  suivirent, 
des  hommes  lettrés  et  une  société  choisie  vinrent 
au  jardin  de  ville  entendre  les  répétitions  du 
drame  du  jeune  Aignan,  intitulé  Les  Victimes 
cV Orléans ,  où  se  trouvèrent  réunis  les  acteurs 
Talma ,  Brizard ,  Lacave  et  Fleury,  suivant  les 
mémoires  de  M.  l’abbé  Pataud,  qui  assista  peu 
de  jours  après  à  la  représentation,  au  théâtre 
public,  de  cette  œuvre  poétique  composée  dans 
le  but  louable  d’honorer  la  mémoire  de  nos  mal¬ 
heureux  concitoyens  sacrifiés  à  l’infâme  ven¬ 
geance  de  Léonard  Bourdon. 

En  1794,  sous  le  prétexte  spécieux  du  besoin 


urgent  de  boulets,  le  représentant  Ferri  ordonna 
d’enlever  les  grilles  de  fer  de  la  porle  Bannier , 
du  pont  et  de  St-Laurent  ;  il  en  fut  de  meme  des 
grilles  d’édifices  publics,  et  même  des  rampes  et 
des  balcons  des  particuliers. 

Jusqu’au  consulat  les  salles  du  jardin  de  ville 
ne  servirent  qu’à  quelques  concerts,  et  le  jardin 
lui  -  même  fut  presque  abandonné  depuis  la 
mort  de  M.  Prozet,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
et  l’un  des  membres  les  plus  distingués  de  la 
société  académique  à  laquelle  nous  avons  succédé. 
Vers  ce  temps  M.  l’abbé  Dubois  fut  nommé  dé¬ 
monstrateur  de  botanique  au  jardin  des  plantes 
d’Orléans,  et  cette  nomination  donna  lieu  plus 
tard  à  la  publication  deson  ouvrage,  estimé  comme 
méthode  de  botanique  et  comme  Flore  de  l’Or¬ 
léanais.  Sous  le  consulat  et  l’empire,  quelques 
fêtes  demi-publiques  furent  données  au  j^rcfin  de 
ville ,  ainsi  que  de  trop  nombreux  festins  dont 
les  habitans  payèrent  les  frais  sans  en  connaître  le 
but.  Suivant  M.  l’abbé  Pataud,  le  mécontente¬ 
ment  public ,  assez  ouvertement  exprimé  sur  ces 
réunions,  détermina  à  délaisser  ce  local  et  à  don¬ 
ner  des  fêtes,  en  y  appelant  un  certain  nombre 
d’babitans  privilégiés,  à  l’iiôtel  de  ville  même  , 
qu’on  meubla  et  décora  à  grands  frais. 

Le  25  novembre  1806  l’administration  munici¬ 
pale  provoqua  une  enquête  sur  l’opportunité  du 


transfert  de  l’Hôtel -Dieu  au  jardin  de  ville  ;  mais 
ce  projet,  adopté  un  instant,  resta  sans  résultat. 

Un  enclos  en  planches  et  une  porte  en 
madriers  tombant  de  vétusté  fermaient  la 
ville  du  côté  de  St-Laurent,  lorsque  les  revers 
de  i8i/|.  et  Tapproche  de  l’ennemi  obligèrent 
de  mettre  Orléans  à  couvert  d’un  coup  de 
main,  et  alors  on  fit  une  nouvelle  barrière  et 
une  porte  plus  solide  en  madriers  épais  à  la 
porte  Saint  -  Laurent ,  comme  aux  autres 
portes  de  ville. 

Depuis  l’empire,  l’administration  a  senti  qu’il 
était  plus  convenable  d’employer  les  fonds  des 
contribuables  à  des  fêtes  toutes  publiques  et  sans 
autres  dépenses  particulières  que  celles  absolu¬ 
ment  indispensables*  dès  lors  les  bâtimens  entiers 
du  jardin  de  ville  eurent  la  destination  de  serres, 
qu’ils  auraient  toujours  dû  conserver;  on  y  fit 
quelques  travaux,  et  il  prit  définitivement  le 
nom  de  Jardin  des  plantes. 

Une  grande  partie  du  local  du  premier  étage 
des  bâtimens  était  sans  emploi  lorsqu’arriva  le 
décès  de  Mlle  Raucourt ,  actrice  connue  par  ses 
succès  et  par  son  goût  pour  l’horticulture.  Sa  pro¬ 
priété  de  la  Cliapelle-St-Mesmin ,  ancien  castel 
de  Marie  Touchet ,  était  ornée  de  serres  çhaudes 
contenant  des  plantes  rares  et  chères  que  ses 
voyages  en  Italie  pour  l’organisation  des 
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théâtres  de  cette  annexe  de  l’empire  français 
lui  avaient  donné  lieu  de  réunir. 

L’administration  municipale  d’Orléans  crut 
sagement  qu’il  était  toujours  dans  l’intérêt  de  ses 
administrés  de  rendre  plus  complets  et  plus  inté- 
ressans  ses  élablissemens  publics;  elle  se  rendit 
adjudicataire,  en  1816,  des  serres  et  des  plantes 
rares  du  château  de  la  Chapelle.  Des  frais  assez 
considérables  furent  faits  ,  en  1817  ,  pour  placer 
convenablement  au  jardin  de  ville  ces  nouvelles 
acquisitions,  et  les  habitans  applaudirent  unani¬ 
mement  a  cet  emploi  des  deniers  communaux. 
Depuis  cette  augmentation  importante,  en 
1821,  deux  conservateurs  éclairés  du  jardin  bota¬ 
nique  furent  nommés  (1),  et  l’un  d’eux  fut  chargé 
d’y  professer  la  botanique  (2). 

En  i85i  on  enleva  l’enclos  en  planches  qui 
subsistait  à  la  porte  St-Laurent  depuis  i8i4,  pour 
lui  substituer  un  pavillon  adossé  à  l’angle  sud- 
ouest  de  la  terrasse  du  jardin  de  ville.  Celte  con¬ 
struction  ,  analogue  à  celle  du  quai  du  Roi  et  qui 
en  demande  une  semblable  sur  le  bord  de  la  Loire, 

(1  )  Ce  furent  M.  le  comte  de  Tristan,  membre  de  la  so¬ 
ciété  académique  d’Orléans,  et  M.  Pelletier,  médecin  , 
■également  membre  et  secrétaire-général  de  la  même 
société  académique. 

(2)  M.  Pelletier,  l’un  des  conservateurs,  se  chargea  de 


ce  soin. 
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où  elle  eût  pu  être  jusqu’ici  plus  utile  pour  la  sur¬ 
veillance,  tout  en  évitant  les  frais  de  sauts  de  loup 
à  sec  plus  delà  moitié  de  l’année,  nuisit  à  l’agré¬ 
ment  du  perron  de  la  terrasse  du  jardin,  en  ob¬ 
struant  la  vue  et  lui  offrant,  au  lieu  de  l’activité  du 
quai ,  sa  toiture  à  l’italienne.  En  octobre  i85l  on 
adjugea  les  travaux  de  la  grille  qui  ferme  cette 
porte  de  ville,  et  en  février  1802  on  fit  faire  le 
saut  de  loup  qui  la  termine  au  sud  (1), 

En  i852,  au  mois  de  mars,  commença  ,  malgré 
des  observations  nombreuses,  l’enlèvement  des 
plantes  de  pleine  terre ,  transférées  provisoirement 
au  jardin  de  l’hôpital  général ,  pour  donner  lieu  a 
des  terrassemens  de  charité ,  dans  la  prévision  de 
la  continuation  du  boulevart  ou  de  l’établissement 
de  l’entrepôt  général.  Les  terres  provenant  de 
l’esplanade  ou  jardin  furent  d’abord  employées  à 
Rélargissement  et  à  l’alignement  du  quai  de  la 
Poterne.  En  i834  la  terrasse  fut  entamée,  et 
cette  année  les  terres  qu’on  continue  d’extraire  du 
jardin  des  plantes  servent  à  remblayer  et  aligner 
le  quai  qui  est  en  face. 


(1)  L’adjudication  de  la  construction  du  pavillon  sJest 
élevée  à  10,200,  y  compris  la  remise  à  l’architecte. 
Grille ,  mise  à  prix.  .  .  7,646  72  a 

Saut  de  loup . 2,4 56  5o  à 

Remise  du  20e  à  l’architecte. 
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Quant  au  jardin  des  plantes ,  il  a  été  transféré 
en  totalité  ,  û  l’exception  des  serres,  qui  sont  en¬ 
core  dans  son  ancien  local ,  dans  un  terrain  dont 
l’acquisition  a  coûté  1 5,565  fr. 

Nous  doutons  que  ce  nouveau  jardin,  choisi 
dans  l’angle  que  forme  la  levée  de  St-Pryvé  avec 
le  chemin  de  St-Mesmin  ou  le  chemin  neuf, 
puisse  nous  dédommager  jamais  de  la  perte  delà 
vue  magnifique  dont  les  promeneurs  jouissaient 
sur  la  terrasse  de  l’ancien  jardin,  d’une  disposition 
assez  bien  entendue  ,  tandis  que  le  terrain  nou¬ 
veau,  taillé  en  pointe  irrégulière,  d’une  forme  peu 
agréable,  sans  aucun  abri  environnant,  et  situé 
entre  deux  routes  nécessairement  poudreuses, 
laisse  peu  de  possibilité ,  outre  son  éloignement, 
d’j  rien  pratiquer  d’agreable  pour  les  habitans 
et  pour  les  hommes  studieux. 

** 

RAPPORT,  AU  NOM  DE  LA  SECTION  DES  LETTRES,  SUR 

LE  MEMOIRE  CI-DESSUS  ^ 

Par  M.  Deloynes  de  Gautray. 

Séance  du  1er  mai  1835. 

Messieurs, 

Le  jardin  de  ville  n’existe  plus,  et  son  bâtiment 
Subira  sans  doute  des  changemens  par  suite  des 
travaux  qui  y  sont  faits.  M.  Vergnaud  a  voulu, 


par  sa  notice ,  conserver  le  souvenir  de  l7un  et  de 
l7a atre  ,  et  aussi  recueillir  tout  ce  qui,  dans  l’his¬ 
toire  de  notre  ville  ,  se  rattache  à  leur  origine  et 
à  leur  existence.  Ainsi  des  faits  que  nous  rappe¬ 
lait  la  vue  du  jardin  de  ville  seront  aussi  plus 
présens  à  la  mémoire  des  Orléanais  en  se  trouvant 
joints  à  la  notice  qui  concerne  cet  établissement 
détruit.  Notre  confrère  a  donc  rassemblé  avec 
soin  les  renseignemens  qui  se  liaient  à  son  sujet, 
même  par  des  rapprochemens  éloignés,  dans  le 
siège  de  i4sg,  dans  les  guerres  de  la  ligue  et  de 
la  fronde,  et  dans  des  événemcns  plus  modernes. 
Il  a  fait  entrer  de  même  dans  son  mémoire  des 
détails  sur  les  agrandissemens  successifs  de  la 
ville  d’Orléans,  et  sur  sa  dernière  enceinte  placée, 
comme  la  porte  St-Laurent,  dans  l’alignement 
des  anciennes  tranchées  des  Anglais. 

Avant  d’entrer  en  matière  l’auteur  s’étonne 
du  peu  de  respect  que  l’on  témoigne  pour  nos 
édifices  et  nos  monumens  anciens  :  il  se  plaint  de 
l’indifférence  avec  laquelle  on  voit  leur  perte,  et 
exprime  les  regrets  qu’elle  lui  fait  éprouver.  Les 
réflexions  qui  justifient  cette  manière  de  voir 
tiennent  naturellement  à  l’objet  de  son  travail ,  et 
il  peut  être  utile  de  les  apprécier  dans  le  jugement 
à  porter  de  ce  mémoire. 

Depuis  quelques  années,  en  effet,  de  nombreu¬ 
ses  démolitions  ont  été  opérées.  Plusieurs  villes 
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ont ,  ainsi  que  la  nôtre ,  vu  disparaître  de  vieux 
édifices,  indices  de  leur  ancienne  illustration  et 
types  des  travaux  d'architecture  de  nos  ancêtres. 
Des  discussions  divisent  sur  ce  point  ceux  qui  dé¬ 
plorent  de  semblables  pertes,  et  ceux  qui  trou¬ 
vent  de  l’exagération  dans  l’importance  qu’on 
leur  donne.  Comme  dans  toute  discussion,  on  a 
pu  facilement  présenter  des  argumens  à  l’appui 
des  deux  opinions  ;  ici  meme  ils  étaient  spécieux 
de  part  et  d’autre;  la  raison,  la  science,  le  pa¬ 
triotisme  peuvent  défendre  l’une  et  Tautre  cause. 
D’un  côté  des  hommes  instruits  et  amis  de  leur 
pays  reconnaissent  bien  que  les  anciens  monumens 
donnent  du  lustre  aux  lieux  qui  les  possèdent , 
rendent  nos  villes  recommandables  aux  yeux  des 
étrangers,  et  font  connaître  l’état  de  l’art  dans  les 
siècles  précédens  ;  mais  ils  ajoutent  que  ces  mo¬ 
tifs  d’intérêt  peuvent,  dans  certains  cas,  être  com¬ 
pensés  par  des  avantages  d’une  autre  nature  ;  que 
ces  vieux  batimens,  dégradés  par  le  temps,  sont 
souvent  très-convenablement  remplacés  par  des 
constructions  modernes,  et  qu’enfin  des  considé¬ 
rations  d’agrément  doivent  balancer  ces  considé¬ 
rations  scientifiques  qui  ont  tant  de  poids  aux 
yeux  des  archéologues. 

On  répond,  d’un  autre  côté,  que  le  mérite  des 
anciens  monumens  n’est  pas  seulement  dans  ces 
recherches  savantes  auxquelles  ils  donnent  lieu* 
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Leur  vue  plaît  meme  à  ceux  qui  sont  etrangers 
aux  études  de  l’art  et  de  l’histoire.  Nous  prenons 
interet  aux  âges  passés,  et  cet  intérêt  est  plus  vif 
quand  ils  sont  presque  sous  nos  yeux  par  leurs 
monumens  contemporains  •  nous  voyons  en  quel¬ 
que  sorte  dans  ces  monumens  la  place  qu’y  ont 
occupée  des  hommes  d’une  autre  époque  et  la 
trace  que  leurs  pas  y  ont  laissée,  La  vue  d’un 
vieil  édifice  peut  donc  avoir  autant  d’attrait  que 
celle  d’une  élégante  construction  moderne, 
même  pour  d’autres  que  des  archéologues. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  faut-il  donc,/  par  suite  de  ce 
raisonnement,  respecter  toutes  les  ruines  de  nos 
villes  et  nous  priver  des  avantages  qu’offrent  les 
perfectionnemens  de  l’art?  Non  sans  doute.  Ce¬ 
pendant,  dans  les  lieux  où  ces  vieux  monumens 
sont  peu  nombreux,  on  doit  les  conserver  avec 
soin.  Cette  observation  nous  ramène  et  s’applique 
à  la  porte  St-Laurent,  car  sa  vieille  muraille  est 
aujourd’hui  la  seule  de  cette  espèce  que  possède 
la  ville  d’Orléans.  On  doit  donc  se  féliciter  de  la 
décision  (1)  prise  pour  laisser  subsister  dans  les 
travaux  de  l’entrepôt  tout  ce  qui  pourra  être 
épargné  dans  cette  ancienne  construction ,  et  sou 


(1)  Cette  décision  a  été  changée  pour  se  conformer 
au  plan  par  suite  duquel  un  escalier  doit  ouvrir  une 
communication  entre  le  port  et  le  rempart  de  l’hôpital. 


importance  doit  aussi  faire  accueillir  favorable¬ 
ment  le  travail  de  M.  Vergnaud. 

Nous  avons  dit  que  dans  son  mémoire  l’iiis- 
toire  du  jardin  de  ville,  jointe  à  d’anciens  événe- 
mens,  Pétait  aussi  à  des  faits  plus  modernes. 
Parmi  ces  derniers ,  Messieurs,  il  en  est  un  qui 
doit  surtout  exciter  notre  interet,  c’est  au  jardin 
de  ville  que  s’assemblèrent  long-temps  des  socié¬ 
tés  à  peu  près  semblables  à  la  notre,  et  ce  qui 
nous  intéresse  plus  directement  encore,  deux  de 
nos  confrères  (1),  connus  pour  leur  instruction  et 
parleur  zèle  pour  la  science,  furent  plus  tard 
nommés  conservateurs  du  jardin  botanique  ;  l’un 
d’eux  en  fut  le  professeur  (2). 

Les  souvenirs  de  la  révolution  de  178g  ont 
aussi  trouvé  place  dans  la  notice  de  M.  Ver¬ 
gnaud;  en  effet,  le  jardin  de  ville  était  à  celte 
époque  un  lieu  de  réunion  pour  les  fêtes  que  don¬ 
nait  l’administration.  M.  Vergnaud,  en  parlant  de 
Léonard  Bourdon  et  du  deuil  que  sa  présence 
répandit  dans  notre  ville,  a  oublié  un  fait  qui  ce- 


Les  avantages  que  présente  ce  plan  l’ont  emporté  sur 
les  considérations  que  l’on  faisait  valoir  pour  conserver 
une  ancienne  construction.  Nous  regrettons  vivement 
que  les  uns  et  les  autres  n’aient  pu  être  conciliés. 

(1)  MM.  Pelletier  et  de  Tristan. 

(a)  M.  Pelle  lier. 


pendant  tenait  plus  particulièrement  à  l’histoire 
du  jardin  de  ville.  Plusieurs  citoyens  ayant  été 
emprisonnes  à  la  suite  de  celte  affaire,  leurs  pa¬ 
rentes,  des  sœurs,  des  mères,  des  épouses  se  rendi¬ 
rent,  dans  ce  lieu ,  auprès  des  commissaires  en¬ 
voyés  de  Paris ,  et  leur  demandèrent  la  liberté 
des  prisonniers.  Ces  farouches  proconsuls  repous¬ 
sèrent  leur  demande,  et,  par  la  plus  amère  des 
dérisions  ,  ils  placèrent  le  bonnet  ronge  sur  la  tète 
de  plusieurs  d’entre  elles. 

Ce  mémoire  renferme  des  détails  et  rensei- 
gnemens  tirés  d’anciens  comptes  de  vilie  et  d’un 
plan  tracé  sur  une  bannière  que  possède  M.  Ver- 
gnaud.  Ces  comptes  et  cette  bannière  étant  peu 
connus,  nous  pensons  ,  Messieurs ,  que  le  mémoire 
de  notre  confrère  serait  convenablement  inséré 
dans  nos  annales. 


NOTICE 

SUR  UNE  ANCIENNE  BANNIÈRE  DE  LA  VILLE  D’ORLÉANS  PORTÉE  JADIS 
AUX  PROCESSIONS  DE  LA  DÉLIVRANCE  DE  LA  VILLE  ,  LE  8  MAI  ; 

Par  M.  Vergnaud-Romagnési. 

Séance  du  18  avril  1835 


Nous  venons  vous  entretenir ,  messieurs ,  de 
la  découverte  d’une  espèce  de  monument  qui 
réunit  le  mérite  d’une  bonne  exécution  comme 
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art  dans  beaucoup  de  ses  parties,  à  un  intérêt 
historique  précieux  pour  notre  ville.  Echappé 
en  totalité,  quoique  lacéré,  aux  ravages  du  temps 
et  aux  passions  des  hommes,  ce  tableau  remar¬ 
quable  vient  d’être  exhumé  de  la  poussière  des 
galetas,  où  la  révolution  de  1792  l’avait  proba¬ 
blement  fait  cacher,  dans  la  maison  d’un  de  nos 
anciens  conseillers  de  ville,  M.  Desfriches,  qui 
contribua  puissamment,  comme  vous  savez,  à  la 
réédification  du  monument  de  Jeanne  d’Arc  en 
1771,  et  qui  réunit  alors  tous  les  renseignemens 
postérieurs  qui  pouvaient  l’aider  dans  cette  res¬ 
tauration.  Mad.  de  Limay,  sa  fille,  dans  la  suc¬ 
cession  de  laquelle  a  été  trouvée  la  bannière 
dont  nous  vous  entretenons,  nous  en  avait  quel¬ 
quefois  parlé,  ainsi  que  de  divers  documens  relatifs 
à  la  Pucelle,  recueillis  par  cet  artiste  recomman¬ 
dable,  que  notre  ville  s’honore  d’avoir  produit* 
mais  elle  avait  fait  de  vaines  recherches  à  cet 
égard,  et  elle  était  persuadée  que,  cédant  à  la 
dure  nécessité  des  temps  >  tout  ce  qui  aurait  pu 
compromettre  sa  famille  par  des  emblèmes  alors 
proscrits  avait  été  sacrifié  en  1793,  au  grand 
regret  de  son  père. 

Cetie  bannière  est  peinte  des  deux  côtés,  avec 
beaucoup  de  soin,  sur  une  toile  très-forte  de  six 
pieds  de  hauteur  sur  cinq  pieds  de  largeur;  elle 
porte  encore  ses  franges  de  soie  couleur  d’or  de 
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trois  côtés,  et  la  trace  des  clous  dorés  qui,  sû¬ 
rement,  la  fixaient  à  un  bâton  transversal  attaché 
lui-même  à  la  pique  de  l’étendard. 

La  face  que  nous  appellerons  principale,  sous 
le  rapport  historique,  offre  à  son  sommet  deux 
chérubins  tendant  d’une  main,  vers  la  ville  d’Or¬ 
léans  peinte  au  centre,  deux  couronnes  d’oli¬ 
vier,  tandis  que  de  l’autre  main  ils  élèvent  au 
ciel  des  palmes  entourées  de  nuages. 

Des  deux  côtés  de  ces  chérubins  on  lit  ,  à 
gauche,  sur  des  cartouches  relevés  d’or,  les  deux 
versets  suivans,  en  beaux  caractères  romains  mi¬ 
nuscules,  comme  toutes  les  inscriptions  que  nous 
transcrivons  : 

SUPER  IRAM  INIMICORUM  MEORUM  EXT  EN  DI  STI 
MANUM  TUAM,  ET  SALVAM  ME  FECIT  DEXTERA  TUA. 

A  droite  : 

LIBERATOR  MEUS  ES,  DOMINE,  A  GENTIBUS 
IRACUNDIS  INSURGENTIBUS  IN  ME. 

La  ville  d’Orléans,  vue  du  Portereau,  s’étend 
d’un  côté  à  l’autre  du  tableau;  elle  est  figurée 
avec  détails  de  la  porte  St-Laurent  (  jardin  de 
ville  )  à  la  porte  Bourgogne,  caractérisée  seule¬ 
ment  par  l’église  de  JNotre-Dame-du-Chemin. 

Les  fortifications  de  la  porte  St-Laurent  avec 
le  petit  pont  de  bois  au  bas  de  ses  murs,  servant 
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à  traverser  un  large  fossé  plein  d’eau,  y  sont 
distinctement  exprimés.  On  y  reconnaît  ensuite 
facilement  les  édifices  et  les  monumens  de  la 
ville,  principalement  la  tour  de  l’église  de  Ile- 
couvrance,  celle  de  St  -  Paul,  la  porte  de  ia 
Faux,  l’entrée  du  pont,  malheureusement  enle¬ 
vée,  ainsi  que  ses  tours  et  le  Châtelet.  Plus  loin 
on  voit  la  petite  tour  de  St-Jacques  avec  sa  statue, 
la  tour  de  ville,  ornée  du  saint  Michel  en  cuivre 
qui  la  couronnait  ;  la  tour  et  l’église  de  St- 
Pierre-Empont,  Ste-Croix  avec  son  riche  clocher 
doré,  le  haut  pignon  des  grandes  écoles,  la  toui 
blanche  ,  la  Tour  -  Neuve  avec  ses  meurtrières 
élevées,  l’église  de  St-Victor,  celle  de  St-Aignan 
en  entier  avec  son  clocher  et  sa  grosse  tour  cou¬ 
verte,  enfin  Notre-Dame-du-Chemin. 

L’ancien  pont  s’y  présente  un  peu  de  côté  • 
le  monument  de  la  Pucelle  y  est  figuré  par  une 
croix  et  deux  personnages  à  genoux;  la  motte 
de  St-Antoine  et  sa  chapelle,  celle  des  Pois¬ 
sonniers,  les  moulins,  la  Belle-Croix,  et,  à  l’ex¬ 
trémité,  les  Tourelles  formant  la  tête  du  pont 
s’y  trouvent  également. 

Ce  fort  y  est  composé  de  deux  grosses  tours 
à  pans,  et  sur  le  pan  sud  de  chacune  de  ces  tours 
sont  peintes  trois  grosses  boules  ou  boulets  dispo¬ 
sés  en  triangle  ;  ces  tours  sont  à  peu  près  sembla¬ 
bles  et  jointes  par  une  porte  au  milieu  avec  un 
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petit  bâtiment;  au-dessus  de  la  porte  un  mur  en 
retour  s’étend  sur  la  dernière  arche  du  pont,  et 
est  termine  par  une  tourelle  très-mince  et  très- 
élancée  ,  surmontée  d’une  espèce  de  lanternon 
carré  couvert  en  tuiles.  On  ne  peut  voir  la 
petite  tourelle  semblable  de  l’autre  côté.  Ces 
deux  petites  tourelles  et  ce  mur  formaient  jadis, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  mémoire  sur 
les  Tourelles ,  la  cour  de  ce  fort  (1).  Elles 
étaient  restées  à  hauteur  d’homme  long-temps 
après  le  siège,  et  elles  furent  sans  doute  relevées 
depuis,  ou  figurées  ici  d’après  des  données  que  nous 
ignorons;  lors  de  la  destruction  du  pont  elles 
étaient  en  ruine  ou  rasées  à  la  hauteur  des 
parapets  (2). 


(1)  Voir  page  i4,  notes  20  et  21  cle  notre  Notice 
historique  sur  les  Tourelles . 

(2)  Cet  aspect  des  Tourelles  est  à  peu  près  semblable 
à  celui  des  plans  de  Fleury,  qui,  les  montrant  de  face, 
ne  pouvaient  indiquer  que  les  deux  grosses  tours  sans  les 
murs  qui  formaient  la  cour  et  les  joignaient  aux  deux 
petites  tourelles  élevées  enlre  l’avant-dernière  et  la 
dernière  arche  du  pont. 

Ces  deux  renseignemens  sont  assurément  les  seuls 
qu’on  doive  admettre  jusqu’ici  sur  la  forme  de  ce  fort; 
car  tous  les  deux  ont,  outre  leur  conformité  générale 
d’aspect,  un  caractère  authentique,  tandis  que  les 
autres  dessins  en  assez  grand  nombre  ne  se  ressem¬ 
blent  point,  et  paraissent  faits  à  plaisir  les  uns  sur  les 


Non  loin  des  Tourelles .  sur  un  terrain  qui 
semble  s’avancer  en  Loire  et  former  les  abords 


autres  avec  des  additions  et  des  retranchemens ,  selon 
le  caprice  des  auteurs.  Le  désir  du  peintre  de  la  ban¬ 
nière  d’ètre  exact  dans  la  représentation  d’un  fort, 
objet  presque  principal  de  son  tableau  ,  et  que  les 
Orléanais  avaient  sans  cesse  sous  les  yeux  comme  point 
de  comparaison  de  son  travail,  est  manifesté  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  claire  par  le  soin  que  lui  seul  a  pris  de 
figurer  sur  la  face  sud  des  Tourelles  les  pierres  a 
canon  qu’on  y  avait  incrustées  en  mémoire  du  siège 
de  i42.9* 

Hector  Desfriches,  mort  en  16^7,  auteur  de  notes 
manuscrites  sur  l’ouvrage  de  Lemaire,  dit  que  ce  sont 
ces  six  cailloux  (  boulets  ),  placés  trois  par  trois  à  la 
porte  du  pont,  qui  ont  donné  lieu  aux  Orléanais  de 
croire  que  les  armes  de  leur  ville  étaient  trois  cail¬ 
loux  ,  énonciation  employée  seulement,  en  i5i4,  aux 
obsèques  d'Anne  de  Bretagne,  femme  de  Louis  XII, 
tandis  que  précédemment  on  les  appelait  trois  cœurs 
de  lis  (  V.  Hist.  cV Orléans ,  pag.  389.  Annales  de  la 
Société  académique  d’Orléans ,  t.  ier ,  n°  2  ).  Sur 
notre  bannière  la  tour  de  l’est  porte  trois  boulets  de 
pierre  peints  en  triangle,  un  en  haut  et  deux  au- 
dessous,  ce  qui  ne  ressemble  point  à  la  pièce  des  armoi¬ 
ries  de  la  ville,  dont  nous  avons  parlé  j  mais  la  tour 
de  l’ouest  les  porte  dessinés  deux  en  haut  et  un  en 
bas,  ce  qui  offre  effectivement  une  grande  conformité 
de  disposition  avec  les  cœurs  de  lis  des  armes  de 
notre  ville. 

Outre  la  bannière,  deux  dessins  des  Tourelles  sd 


du  chemin  qui  y  conduisait  (i),  sont  agenouillés, 
à  droite,  huit  magistrats  de  la  ville  ,  dont  six  en 
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sont  trouvés  dans  les  porle- feuilles  de  M.  Desfriches, 
et  ont  été  vendus  après  le  décès  de  Mad.  de  Limay. 
L’un,  fait  par  une  main  peu  exercée,  est  probablement 
une  copie  coloriée  de  Sylvestre,  de  Boisseau  ou  autre  ; 
l’autre,  qui  est  en  la  possession  de  M.  B.  .  .  de  M.  .  . 
fils,  présente  beaucoup  plus  d’intérêt;  c’est  ,  à  n’en  pas 
douter,  un  croquis,  par  M.  Desfriches,  des  travaux  du 
nouveau  pont  où  le  vieux  pont  et  les  Tourelles  fi¬ 
gurent  comme  accessoires.  C’est  le  seul  dessin  que  nous 
connaissions  où  le  fort  des  Tourelles  soit  vu  du  côté 
du  pont  et  de  la  ville  ;  cette  face  nord  est  en  ruine  , 
et  quoique  la  masse  seule  du  fort  soit  indiquée  va¬ 
guement,  néanmoins  on  y  reconnaît  les  deux  grosses 
tours  de  la  tête  du  pont  et  les  restes  du  mur  de  la 
cour  et  des  petites  tourelles;  rien  n’indique  des  fortifi¬ 
cations  au-delà  des  Tourelles, 

Nous  croyons  devoir  aussi  signaler  un  autre  dessin 
acheté  par  le  même  amateur,  que  nous  ne  pensons  pas 
être  de  la  main  de  M.  Desfriches,  mais  qui  n’en  est 
pas  moins  curieux,  en  ce  qu’il  représente  avec  détail 
l’entrée  de  l’ancien  pont  du  côté  de  la  ville,  et  pré¬ 
cisément  la  partie  qui  a  été  enlevée  de  notre  bannière. 
Nous  devons  la  communication  de  ces  deux  derniers 
dessins  à  l’obligeance  de  leur  possesseur. 

(i)  Le  raccourci  du  pont  rend  impossible  de  comp¬ 
ter  exactement  le  nombre  de  ses  arches,  et  la  pose 
des  personnages  à  genoux  à  son  extrémité  ne  permet 


robes  noires  et  (leux  en  robes  rouges  sans  man¬ 
ches.  Le  premier  de  ces  personnages  en  robe  noire 
et  un  autre  portent  seuls  la  barbe  longue  ;  les  au¬ 
tres  n’en  ont  point,  et  leur  physionomie  est  plus 
jeune  ,  particulièrement  celle  des  hommes  vê¬ 
tus  de  robes  rouges  (1).  Ces  têtes  sont  en  gé¬ 
néral  nobles  et  expressives  ,  les  chairs  et  le 
coloris  ne  laissent  rien  à  désirer. 

A  gauche,  et  aussi  agenouillés  immédiatement 
au  pied  des  Tourelles,  sont  un  prêtre  en  sur¬ 
plis  et  des  religieux  de  divers  ordres. 

Au-dessous  de  ces  deux  groupes  on  lit  sur 


de  discerner  ni  le  pont-levis  des  Tourelles  ni  le  bou- 
Ievart;  niais  il  est  à  présumer  que  s’il  y  eût  eu  des 
fortifications  sur  ceboulevart,  le  peintre  n’eût  pas  placé 
ses  personnages  ainsi  qu’il  l’a  fait. 

(i)  Suivant  le  cérémonial  observé  à  l’entrée  de 
Oharles-Ouint,  reçu  à  Orléans  en  grande  pompe  par 
François  1er,  en  i  £>3q7  époque  rapprochée  de  celle 
où  a  dû  être  peinte  cette  bannière  ,  on  voit  que  les 
échevins  portaient  alors,  ainsi  que  depuis,  à  l’entrée 
dJHenri  111,  des  robes  de  velours  noir,  et  les  docteurs 
de  l’ université  des  robes  rouges  ou  écarlates. 

Le  peintre  a  voulu  désigner  ici  par  ces  costumes  les 
deux  principaux  corps  de  la  ville,  de  même  qu’il  a 
caractérisé  par  leurs  vêtemeus  les  différens  ordres 
religieux  qui  leur  font  face. 


Reraudren,  à  Paris. 

Kirkliofi ,  à  Anvers. 

Labiée,  à  Paris. 

Lafond,  à  Bordeaux. 

Lajous  (de),  au  Mas  d'Azil. 
Lair ,  à  Caen. 
Landré-Bauvais,  à  Paris. 

1x  }  à  ...  . 

,  à  Mer. 

,  à  Paris. 
it  ,  à  Saintes. 

,  à  Bourges. 

,  à  Paris. 
e  ,  à  Nantes. 
id ,  à  Paris. 
e  ,  à  Chartres. 

;e  ,  à  Paris. 
aier ,  à  Paris. 

:  ,  à  Evreux. 

1er  de  Ja  Feutrie  ,  à 
aris. 

?ur ,  à  Paris. 
îl ,  à  Paris. 

à  Strasbourg. 
îal ,  à  Paris. 

,  à  Paris, 
à  Ravenne. 

,  à  Paris. 

audouin  (  de  )  ,  à  .  .  . 
n-  Tandon,  à  Tou- 
use. 

Moreài  ,  à  .  .  .  . 
Monfacon,  à  Lyon. 

Morodies(vic.de),à . 

IV1  eirieV ,  à  .  .  .  . 

Na u  ch  i,  à  Paris, 

Noeggaath ,  à  Bonn. 

Pallois  à  Nantes. 

Pandellî,  à  Artenay 
Pasquie*,  à  Paris. 

Passac  (de  ),  à  Vendôme. 
Peixoto,ta!  Rio-de- Janeiro. 
Pelletier!  à  Paris. 

Fellieux  1  à  Beaugency . 
Persoondà  Paris. 

Petit,  à\ Paris. 

Picault ,  4  Courtenay. 
Pierson ,  &  Nevers. 
Pihan-Dufyuillay ,  à  Nantes. 
Pillien  ,  à\  la  Charité. 


Piue t ,  à  la  Rochelle. 

Po insot  ,  à  Paris. 

Poisson  ,  à  Paris. 

Ponce  ,  à  Paris. 
Poulet-Deiille ,  à  Paris. 
Raffetot  (de  ) ,  à  Versailles. 
Raynal,  à  Bourges. 

Raynaud  ,  à  Aix. 

Recaniier  ,  à  Paris. 
Riclierand  ,  à  Paris. 

Roger,  à  Briare. 

Roland,  à  Paris. 
Romagnési,  à  Paris. 
Romieux,  à  la  Rochelle. 
Rocque6,  à  Paris. 

Rosni  ,  à  Paris. 

Rou  iWé,  aux  Sables  d’Olonne. 
Routhier,  à  Paris. 

Roux  ,  à  Chat  e  aux  enard. 

Roy  ,  à  Amsterdam. 

Salvert (  de)  ,  à  Riom. 
Sauveur,  a  Liège. 

Scarpa  ,  à  Pavie. 

Sedillot ,  à  Paris. 
Sémonviile  (  de  ),  à  Paris. 
Shea ,  a  »  .  •  . 

Simon  ,  à  Blois. 

Solimani  ,  à  Nîmes. 
Sous-Préfet  (  1  e)  de  Gien. 
Sous-Préfet  (1  e)de  Montargis . 
Sous-Préfet  (le)  dePithiviers. 
Soyer-Villemet  ■  à  Nancy. 
Talleyrand  (  de  )  ,  à. . . 
Taranget  ,  à  ...  . 

Tartra,  à  Paris. 

Testeau  -  Marchain ,  à  Châ - 
teauroux . 

Thiville  (  Cte.  de  )  ,  à  Paris. 
Trouillet,  à  Blois. 
Thury(de),  à  Paris. 
Tollenare  (  de  ) ,  à  Nantes. 
Tonnellier,  à  Paris. 
Tremery  (  de  ) ,  à  Paris. 
Thomas,  à  la  Nouvelle- 
Orléans. 

Vainat  de  Solignac  ,  à  .  .  ,, 
Yiguerie  ,  à  Toulouse. 
Yitalis ,  à  Rouen. 

Ysabeau ,  à  Gien. 


Des  articles  contenus  dans  le  icr  cahier 
du  tome  XI\  des  Annales. 
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SECTION  DES  ARTS. 

Mémoire  sur  l’ancienne  porte  St-Laurent,  ou 
le  jardin  de  ville  d’Orléans,  destiné  aux 
constructions  de  l’entrepôt  ;  par  M.  Vergnaud- 
Romagnesi. 

Rapport,  au  nom  de  la  section  des  lettres,  sur, 
le  mémoire  ci-dessus,  par  M.  Deloynes  mi 
Gautray. 
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Notice  sur  une  ancienne  bannière  de  la  vile 
d’Orléans,  portée  jadis  aux  processions  de  la 
délivrance  de  la  ville,  le  H  mai;  par  M.  Vm- 
GNACD  -  ROMAGNESI. 
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